
oui c i H i f r m t U M vieil le laitière s u 
m o r c e a u x a v e c u a art c o a s o i n m é , 
kuutuiiÉunin|»trt>inpnrhnr a u m o i n s d ix 
miUo francs pour la rétribution de 
leur travail . Leur déception fut s i 
ttranda q u l l a rsgrsttAreo: d avoir e n -
lommafré la tôt* 4 a leur victifne : 
'« C'eat d J» nage , dit Lebiez. Si j « v a i s 
s u , i 'anrals m e n a c e catie télé et n o u s 
aurions pu. aprè» l'avoir s o u m i s e a u x 
préparations ordinaires , l a vendre a u 
moins 36 francs c o m m e pièce a n a l o 
g i q u e a l 'amphithéâtre de l'Ecole. » 

Le domest ique Marehandon n e put 
voler que des Dijoux pour u n e valeur 
S a 5 0 0 f r a n c s e n v i r o n ; Aloert n e re-
i:ueiIHt qu'une montre et u n e bague. 
Gaspard, qui fut guil lotiné l'i m* ne 
jour que Marehandon, eut 350 francs , 
i /artetsa gendarme Dauga c o m m i t 
quatre cr imes : à I5urrancsen m oye nne . 

Getrtrmix et Ribot, e x é c u t é e e n s e . n -
Ule, s e partagèrent •£*) francs. Le ca
poral Oéo.nay ne trouva, chez sa bien
faitrice, que -Jl francs. Un autre mi l i -
tatre, te soldat Scnu mâcher, n eut pas 
peas de chance ; 15 francs. Le s o u s -
lieutenant Anaslay, l ' a s sass in de Mme 
l a baronne Del lard, dut s'enfuir avec 
u n e soixantaine de francs seu lement . 

Iy«s € g u l g i a a r d a > 
C'est p l u s encore que c e q u e réco l 

lèrent la mère et le fils Borland, ainsi 
que leur ami Doré : M francs et deux 
l'uuesrs à café en ruolz. 

Ganeaaut fut arrêté dans un bouge 
de la rue u a l i n d e , où il achevait de 
•liquider» la s o m m e de 7 fr. 25, en le 
vée à s a victime. 

Kaps , gni.lotiné poux avoir attaqué 
Un viei f .ira au L hauap-de-Mars, n'a
vait trouvé que 5 francs dans les po
c h e s de ce malheureux. 

Altorto et Sellier, e x é c u t é s ensemble 
pour avoir c o m m i s le m ê m e cr ime, 
s'étaient partagé i l francs. 

Le record de la guigna n'appartient 
pas encore à Kcenlg, car 11 recueillit 
trois eous . 

Beaucoup d'eutres, ont j o u é du s u 
rin « à ItBil », soit que leur victime n e 
p o s s é d a i t rien, so i t qu ils aient été pris 
«m fleurant délit — s u r le t a s , c o m m e 
l e d u M . Macé. 

De oe nombre furent Rivierre et<Frey 
dit € P a s d e chance » : 

— Be voir TROUCSER après avoir 
travai l lé pour la p e a n ! Ah, m... a lors , 
s'écrie mélancol iquement, € pas de 
Chance » en marchant & 1 échafaud. 

Les a s s a s s i n s qui s'emparent des 
bijoux de leur victime peuvent égale
ment être c o n s i d é r é s c o m m e d e s 
« gnignards ». Mauvaise affaire, l e s 
bijoux t >S4 r o é l e u r s l e s achètent à 
des prix dér iso ires . Et, trop souvent , 
u n e bague , u n e montre ou une boucle 
d'ore Ile suffisent à la police pour or-
fÇier celui qu elle cherche . 

En ré sumé , voyez-vous, il n'y a r ien 
de tel, si l'en veut vivre tranquil le ,que 
de rester un honnête homme- II est 
vrai que cela n est p a s donné à tout le 
n o n de. 

et * sa de ans eeafrèree du Figmro, no
tamment, — tous deux prêta à ea déposer 
— qu'il «'empara aa I*»3 A. Bruxelles, 
d'an» paire de boue ea d oreillei apparte
nant d eae dama d aceadae au Oraad 
Hôtel, en compagnie do commandant Ka-
terttaxy 

i''astre part, Lemercier picard eat eon-
varnoa d avoir fabriqué de aa main ane 

Pièoa signas du nom d'un employé de 
ambassade d Allemagne. 
H. Koebefort af.irms enfin qoe ea mal

faiteur a re .a dix aulle fraaca comme ré 
tributioa de aon crime 

Quelles «ont les raisons pour lesquelles 
Lemercier-Picard n'est paa encore ar
rêté? 

Lorsque ta produiait l'affaire Norton le 

firocureur général n hésita pas a coffrer 
» ne,-re sur le champ. 

Et pourtant Norton était assurément 
moins coupable que Lamsrciar l'icard, 
puisque le orfait commis par celui ci 
pourrait entr tiner pour la France de gra
ves ennuis dipiomatiq .es 

Au nom de qui ce peraoaaaga a-t-il 
ag i? Quel» sont ceux qui lont p iyè t 
ce sont là des questions quil faut rè-
seudra. 

11 est également néceasaire que la com-
manaant Ravarjr amende, «ans tarder. 
M. Henri R chefort, qui parait très reu-
aeigné «ar tes dessous de cette affaire. 

- Voici 1a conclusion d'Henri Hoche fort dsns 
san article dtl'Intrans géant : 

Or. le procè» qu on n hésiterai', paa à 
m intenter, d où vient qu .1 a en est même 
pas question dans le e s dn faussaire Le-
mercier-Picard f 

Eh bien! je le déclare nettement, sana 
le moindre am are : tint que l'homme 

3uo Reiaaehaccaae d'avoir voulu lui teu-
re au pi ge — dont il a m • ai lon/te.npe 

à s apercevoir — n aura pas compara de
vant le^ juge* pour usage de p.écee faus
set, nous garderouela conviction que ce 
piège, cest Keinaeh I .1 m -oie et «es as
sociés qui nous le tende eat. 

Voua surprenez an mai tdu en train de 
barboter dans votre argenter.e Si au lieu 
de lui sauter à la gorge vous lai dites d 
voix basse : < Pas ua mot et file', vital », 
c'est que, selon toute probaoïlité. voua 
avez dos raisons pour ne pas ébruiter l'af
faire 

Aussi sommes nous persuadés, et le 
public l e s t il également que «i on n a 
encore mie la main au collet de ce Picard 
c'est qu'on ne tient paa pua à 1 arrêter 
que naguère encore on a.- tenait à arrêter 
Arton. 

L'Affaire Dreyfus 
Paris, 26 décembre. 

té. le commandant Ravary s'est adjoint, 
«ourla*, a tes axterieure de ixocénure, 
6»i\néUr»,inrde« commisse res* du eon-
Irôia de la Prélecture de police. M-Ber
nard. 

— Le* trois experts,comme par le com
mandant Kavarv pour 1 examen do doe-
«ier da l'affaire Matuien Orevfue viennent 
4e, terminer leurs travaux, d t te Petit 
Journml 

Un ignorait jusqu'ici las noms des c i . 
parla. Ce sont : MM. Varinard de* Cotée, 
un des maîtres de la science graphologi
que Bel homme, expert en écritures tous 
deux habitant Paris et Colla d, expert à 
Versante» . 

il ne (allait songer è obtenir d'aucuns 
de cee personnes des détails précis aur 
'«s conclasions do leur s pertise. 

Nous «avoua néanno ns de «oarce cer-
.aiae.qaa ces conclasions seront déposées 
totre la» mains du commandant uavary 
ians les crémiers jours de la semaine 
prochain • .v us i»«i'Di également que 
rien n'a été relevé contre le commandant 
Keterhazy, qui ne coi. paraîtra paa très 
probablement devant le conseil de guerre. 

11 eat possible seulement qu une masure 
disciplinaire «oit prise eo tre le comman
dant, au sujet des lettres qu'il a écritea 4 
aime defieulaacr. 

• T «.*.« r O U R S V I T i » T 
Sens <e titre, ea lit daaa l'A urare : 
Non» n avons pas encore entendu dire 

ane le pai-qu-1 ea eait ému dea aveux faite 
t divers » personnes par la policier vu-
^ur et aaasaire Lemercier Picard. 

Cet individu a déclaré aa colonel Se ver 

La Catastrophe 
DK PÉAGE-DE-ROUSSILLON 

Parie, 2G déesmbre. 
Dès que la nouvelle de la catastrophe de 

Péage-ae-RoossilloD, que nous avons an
noncée bier, a été comme à Paris, M. 
P.card. chef de 1 eiploitotion de la Com
pagnie P.-L.-M., est parti peur se rendre 
aur les lieux de l'accident où il va procé
der 4 une enquête minutieuse. 11 est arrivé 
nier soir S 7 Usures. 

D'après un bruit qui court, la terrible 
collision entre les deux rapides serait due 
4 la malveillance. Mais rien n'est encore 
venu confirmer ce bruit jusque présent. 

D après la première enquête, l'acoident 
est dû à trois causes: le retard, la iupture 
des freins et l'absence des signaux. 

Il a fallu ces trois faits se produisant en 
mê ne temps pour amener la catastrophe. 

M Bourgeon, procureur delà Répuoii-
que, à Vienne, a lait consigner a sa dispo
sition un agent de la compagnie, le bio-
queur l'home qui n'aurait pas donné le 
signal indiquant le PMsaxe_du..rj*aU/; 
aurait alors commis la faute d Indiquer la 
vole libre au rapide n- 20. Mais le second 
assure que a'U a donné la vole, c'est après 
avoir reçu la signal indiquant qu'il pouvait 
le faire. 

Le mécanicien du train tamponneur a 
affirme qu'il avait vu le signal indiquant 
la vote l.bre Par contre, il affirme qu'il 
n'a paa aperçu les lanternes ni entendu les 
pétards que le c inducteur du train 10 affir
me avoir placés. U n'a TU le train le 
précèdent qu'à deux cents mètres au 
maximum et n'a pu arrêter instantanément 
les freins Westingbouse ayant insuffisam
ment fonctionné. 

Tout cela semble bien contradictoire, et 
il est possible que d'autres témoignages 
mettent demain, bors de cause, le sieur 
Thorne. 

En tout cas, comme le dit fort justement 
la Petite République, avec les multiples 
ressources dont dispose à cette beure la 
science industrielle , des catastrophes 
comme celle du Péage-du-Roussillon de
vraient être évitées. U suffirait, par exem
ple, de munir chaque train, à 1 avant et a 
I arrière, de projecteurs électriques puis
sants qui signaleraient au loin sa présence. 
Que sais-je encore ? Le plus modeste tn-

Sênieur, le premier ouvrier venu, ont en 
Ste un système infaillible. 
SI nos ministres au lieu de jouer auprès 

des Compagnies le rôle humilié de petits 
garçons, parlaient haut comme le permet 
leur autorité et comme l'exige leur devoir, 
II y a belle lurette que ce facile problème 
serait résolu. 

ARTON 
II paraissait impossiole que la justice 

française, tombée si bas put descendre 
encore On savait que notre inagiatrtture 
n'avait plus rien à envier 4 celle des pays 
sud américains et des régions polynésien
nes L cpportunia ne, qui corrompt tout 
es qu'il touche, i n tellement avilie que 
dans l'effondrement général dea conscien
ces dont notre époque non -e la lamenta
ble spectacle, elle semble détenir le plus 
honteux dea recorda Le jugé e cessé d'ê
tre I interprète da la vérité et du droit : il 
n'est plus qu un agent politique. Si veut le 
juge, si veut le gouvernement, peut on 
dire aujourd'hui La loi n'est plue qu'un 
Instrument aux mains du juge ssrvile pour 
frapper a ts adversaires politiques 1 la 
verita. murée dans son puits, a vu retom
ber «ar «a tête la pierre du tombées. 

Si d'aucuns doutaient encore, il-, doi
vent être édifiés aujourd'hui. Leproeèi de 
Panama, qui ae dérouie en ce moment, a 
projeté, en effet, la lumière dans les p.us 
obscure dessous du théâtre on se jouent 
les comédies judiciaire*. 

Lee parlementaires qui sont actuelle
ment traduite devant la cour d'assise* de 
la beine, sont ils coupa oie»? Noua ne 
vouions même pas nous poser cette ques
tion tant il est é vioent qu'ils «ont victimes 
de la plus abomina.le manœuvre politi
que 

Le gouvernement de M. Meline a ima
giné de taire pa.er la rançon dea vraie 
coupables par ues homme» cnoisis dan» 
le» partis d oppesitica. pour atteindre son 
but, il n'a pes craint de négocier avec un 
escroc, avec un condamne de droit com
mun 4 qui ont été promisse dee faveurs. 
— sa grâce peut tire— en échange du 
aervice qu'on 0.tendait de lui. Kl Arton a 
dénonce, ht ce voleur n été cru eur pa-
roie ! Et sea carnets, fabriquée pour les 
besoins de la cause, ont été versée à 
i iostru tion. 

Ce oan .11 s'est fait accusateur : il lui a 
auffi de prononcer dea aoui« pour qu'aua-
•itot le juge d'instruction décernât ues 
mendaia de comparution, procedut è ces 
interrogatoires, et sans autr.-a preu.ee 
que .es diree du misé able. rédigeât un 
rapport concluant à des mises ea accusa
tion, il y a plus . c'est Arton lui m*me qui 
a conduit 1 instruction, le juge était à sas 
ordres, il lui ouvrait ses cartons et lai 
offrait des cigarettes 

Ae^ourd hui encore, ces t Arton qui di
rige lesdéoats. Le scandales die si fort 
que Me Labori s est écrié < Tout le monda 
est à la merci d* cet homme qui comman
dé Ici t • 

A t od jamaie «u pareil renversement 
de» règle» lee plu» élémentairee da la 
justice, no?» le demandons? Est il un 
paya au monde qui ait ja nais o.iert le 
epectacleduneparaiila anarchie judiciaire? 

lors JU e 1s sens da la justice e'atropaie 
dans un pays, ce pa>e est bien près ds 
sa ruine 

liu aérions nous là ? 

a. B. 

M . BOURGEOIS A AVIGNON 
Avignon, £6 déceaabre. 

Va banquet a été organisé par lejrroups. 
Léon Bocrgeoî«. il y avait' 4 <0 convives. 

Mat l curqaery de Be.sser.n. maire; 
Dea nous, sénateur ; Loci.roy, Me.ureur. 
Gnyese-, He oul.n, Maurice 1 aura, Louis 
Biane, Boatemps. é pute» etc. ; assis
taient. 

M. Bourgeoise prononcé uns allocu
tion. 

Parlant des proehain'a élection*, il d t 
que la lutte ne ee fera pa* aiuleinsnt aur 
des nuances On oevra se prononcer pour 
eu contre l'existence de ia Hépubliqaa 

L orateur faitle procèe nu -ou» m ment 
dont le bilan est l'impuissance absolue 

il enumère se* écriées devant le l'arle-
îi'.ent. il dit que l'œuvre législative à p rt 
la i*i aur lea ancres est nu le, le bauget 
nes tpas voté; il y a "-'5 millions de dé
ficit 

Au dehors, I* situation du cabinet n'est 
paa plu* brillante. 

Pour la première foi* depois le 16 mai, 
les . n tion îairee de la Képuuliqaje seront 
inquiétés, mena es et frappas. Si la 
CuamLre ce para pas aa danger, le suf
frage univerbel y pourvoiera, il faut ae 
préparer à la pr thaiO'. bataille 

La manifestation d'oier à \ a enc.i. celle 
d Avignon aujeurd nui prouvent que le 
suTrage universel ne se laissa pas 
abuser 

Diverses élections partielU*. notamment 
cal e de Nesoul et de Lonnev.Ile indiquent 
le terrain gagné par la démocratie 

De tous les p mis arr.vent fi excellen
tes nouvelles sur l'orfcantsation du parti 
repu li ain L entente entre les modérés 
et les rallies qui sxiste au Parlement est 

impossible entre le* électeurs surtout sur 
le terrain de* lois scolaire et militaire. 

M Bourgeoia prèconiee l'union de* ré
publicains sar le programme qu'il a expo
sé la veilla è Valence il termine en disant 
que l'idéal du parti démocratique est la 
souveraineté de t es pour l'établisse.rient 
de la juetice et de la fraternité entre tous. 
(Applaudissements). 

•e-

Chroniquo Théâtrale 
SI J'étssts rat 

Le vieil opéra-comique d'Adam a été 
joué, hier soir, devant une «aile comble e t 
hâtons-nous de le dire, a obtenu un réel 
succès. 

il y a Heu notamment de féliciter Mme 
Brard, qui a délicieusement rendu le rôle 
de Némeab. Cette artiste est doublée d'une 
excellente comédienne et, é diverses re
prises, le public l'a vigoureusement ap 
plaudie. 

M. Santenac a étélrès bon dans le rôle 
du pêcheur 

Nous reprocherons à M. OulUien d'avoir 
été « froid » en scène, et é M. Sempé 
quelques légères défaillances au point de 
vne de la justesse. Ces petites critiques ne 
nous empêchent pas de féliciter ses deux 
artistes qui, à part cela, ont été excel
lents. 

Mlle OUivier a été très bien, comme tou
jours. 

Va bon point au corps de ballet pour ses 
louables efforts et bravo aux deux char
mantes étoiles du gracieux bataillon. Elles 
ont été frénétiquement applaudies. 

Nous rappelons à nos amis que, pour 
surer le sucoès complet et définitif de la. 
VBR&EME OUVRIERS D'ALBl, le meil-
eur moyen con aiate à exiger de leurs 
fournisseurs qu'ils leur livrent tous les 
liquides dans des bouteilles portant U 
marque de la fabrique i la prospérité de 
laquelle toute la démocratie socialiste est 
Intéressée. 

DERNIÈRE HEURE 
MORT D'UN DÉPUTÉ 

Paris, 26 décembre. 
L* comte Anatole Lemercier, député de 

la i horente inférieure pour t.t re cir-
conscr.ptt n de bsiotes. et doyen de la 
Cnain re dee députée oepuis lé déeèa de 
M. Piètre Blanc, est mort la nuit dernière 
* Parie. 

U et lit Agé de 78 ans. 

DRAME DE LA JALOU81E 
St-Queotia, £6 dtcesabr*. 

I n nommé Oscar iur uni, a* aos. corn, 
mis épicier, a tiré cette nnit un coup de 
revoLer sur aa femme, Agée de 25 ans et 
l'a grièvement blesaea dans la régi u 
temporale, il »'est eneuite logé ene 
bttlie dans la tète et est mort trois heures 
aprèe 

L e n t de sa femme.qui a été transportée 
à 1 hôpital, est désespéré. 

Ce drame est attnnuê a la jalousie. 

DÉFAITE DES PORTUGAIS 
Lisbonne, 2S décembre. 

On confirme la défaite des Portagais è 
Iluuibe. sur le plateau de Mossadc.*. 

Lorficier mort, est le comte Almoater, 
p t.t-fila du d ie de alcaana. commandant 
l'escadron de dragons da Moaeamédes. 
-.IttL Wlt^iaètlNiBsOT" "' * " ""aoauavala 

Il ee.nule qu il • agit d'une rébellion de* 
indigène» iicrero* si ov i .np i : il se s'a 
git pas de Béera venus du i'ransvsal e'é 
ta 1 r plus aa nord ou plat-aa quoiqusles 
Boer» il y a quelques mois, aient été en 
reue lion contre .es autorités portugaises 

La p eside.it Kruge.- leur aurait même 
conseillé I obéissance au Portugal 

Des renforts seront envoyé», su besoin, 
de la m.tr.pole 

CONGRÈS OUVRÏER HONGROIS 
Budapest, 26 décembre. 

Hier et aujourd'hui * est tenu le congrès 
des ouvrier» agricoles de Hongrie 

La reunion a voté plusieurs reaolutions 
parmi lesquelles cellj relative 4 la f i n -
tton prov.s^ire de la durée d e l à jour ée 
è 12 heures, une eur 1 abolition de la 
moyenne du travail, une autre demandant 
le pa einent «es heures supp émeuteires, 
et enlin celle réclamant le paiement en 
espèce* d* tout travail 

L'Election Législative ûe Saiat-Mjle 
St Malo. SC décembre 

Voici les résultats complets de l'élee-
t on q n a eu lien aujourd but, dan» la e 
circonscription de .-t-Maio : 

Inscrits: 17,72*. Vol in:*. 11,495. 
Ont o.itenu. M. Harvoches, républicain, 

6,881. El».— M. Gautereau, répuu. 3,91*3. 
Divers et nuls, 79 

11 a'egaae.t de remplacer M. Demal 
vlllain, démissionnaire. 

DE LILLE 
La Conférence de Samedi 

Ainsi que BOUS l'avons annoncé hier 
noua publione ci dessous le compte rendu 
deila conférence organisée par le syndicat 
des tabacs 

B l i e s u r i dis Basvsssy 
ua citoyen Mansuy, eecrétaire général 

de la Fédération, a pria lé premier la pa
role Apr a avoir parlé de la caiese de re 
traite» et de la nécessité pour les ou
vrière et ouvrière* de se grouper sous ls 
banni re syndicale, le citoyen Mansuy, en 
quelquee phrases éloquentes, a démontré 
l'utilité do la lei da 8 heures. 

Kelativement è la pension de retraite*, 
l'orateur a établi que. il y a seulement une 
dizaine d'années, l'ouvrier retraité de* 
manufacturée de tabac recevait uae pen-
eion n* dépassant jamais 200 francs ; elle 
fut élevée eneuite à 400 fr.,et l'ouest arri
vé è obtenir actuelle nentGOO fr pour les 
ouvrier» et 40 t fr. peur le* ouvrières 

Le Secrétaire de la Fédération a ensuite 
parlé dea cas d'aecidenta et de la Société 
dite de aeoure mutaels dont il démontre 
1 insuffisance Après avoir traité quelque* 
autre* su els notimmeat de la répartition 
injaete de* 211.000 fr., qui avaient été vo
te» par le Parlement peur le* ouvriers et 
ouvrière* malade* i orateur cède la pa
role aa docteur Uebierr». 

Ce v li applaudissements ont salué 1* 
citoyen Mansuy i sa descente de ia tri
bune. 

Uiaeeiatra sln ••eleeir Ds-blerre 
Le docteur Debierre a fait un très inté-

re.aant discours sur le* tabac* que nou* 
soinmae obligés.de résumer è notre grand 
regret. 

Apres avoir rappelé que le tabac est 
une plante indigène del Amérique du Sud, 
que Uir.stop.ie colomu trouva à Cuue en 
abordant cette Ile du Noeveau Monde, il 
y H plue de quetre eiècl s 1* citoyen De-
oierre parle de 1* production du tabec en 
France et des oenefice* qu* i'etat eo re
tire Paie il démontre lea effets fâcheux 
de l'usage du t .bac 

L usage aousif du tabac k fumer donne 
lieu u ia dis epsie, il des palpitations et 
è es intermittences du cœur, è de 1 ast-
me cardia,ue, a des altérationa de l s mé
mo re et de la vue 

Mais n est paa besoin de fumer le tabac 
pour qu'il puises occasionner des aaci-
denta 

l.t l'orateur, eits le cas ds* hussards, 
emp isonnés par les emttnationa dea 
feuilles de tabac dont ils s'étaient enve. 
loppe le corps Eh bien, c'est votre cae. 
dit il, & vos ouvrières et ouvr.ers des 
manufactures qui, toute la journée mani
pule', le tabac st en respirez lee émana
tion* et les poussi re». 

Nolatlisée, la n cet ne vous imprègne 
et vous pé i*tre BU J entre avec lair jus
que dans vos pou ons et votre sang et. é 
la longue, détermine des troubles organi
ques divers et d e attention* de la santé 

Je n'ai pas d* document* en mains con 
tinue t il me permettant d'affirmer q ie le 
séjour dan* le* meau'aetares de* tabac* 
abrège ia durée de la vie, mais cela se
rait que je n'en serais pas autrement sur
prie 

Il aérait fae le ée l'établir, ai l'adroinie-
tration de la Régie nous donnait le nom
bre et I âge de ceux qui bénéficient de leur 
pêne on de retraite 

Le séjour des manu actures paraît sur
tout avoir un l'écuaut ret«ntieaem*nl eur 
les ouvrières Kostrela va ourlée ouvrières 
^a ,?l\n .V.> .eiar< . .d . , l?ivmea lva p1!. ï°» los, 
p rt et que presque la moitié dea nou 
veau néa mouraient da=s la première 
année ds la vie i elauaay a fait la m me 
observation sur les ouvrières de la m-inu-
feetar* de la rui-Jean Nie n. à Paris. 

ht e ne constata t a son lour. récem -
méat, è la manu acture dea tabnes de 
Nancy, que la mortal té des enfants des 
ouvriëree est supérieure au double do la 
mortalité nantile dans 1 ensemble de la 
population euvr.re de la ville (.'.' np su 
li u de 17 0(0). et qae la mortalité est 
e îravunte pour les nou-r.ssins. uni con
tinuent à être allaite* au *ein mat rnel 
lorsque la mère est rentrée ê la menu 
facture. 

L orateur parle longuement des rèfor-
n es à accomplir dar.s le régime des ou
vriers et ouvri res des n anu'aclures de 
tabacs, rélormes d'ordre bygiéaique et 
social. 

Pour toas ouvriers at ouvrières la 
journée ne devrait pas dépasser I heures, 
une fois per an chacun— pour se ventiler 
lar.e.icnt le aang à 1 air p r — devra.t 
avoir droit S an repos de là jours,et l'âge 
oe ia retraite pour tous devrait Être moins 
tardir. 

Le c toyen Debierre termine en disaat 
aar. travailleurs de* t bacs de compter 
surtout -«r eux mêmes Notre association 
corporative est forte s'éerie t il. défen
dez vos justes revendications . A fores 
de frapper sur le même clou, on finit par 
1 enfoncer .Applaudissement* prolongé»]. 

B ï a r o u r * d e aVelrsavlle 
Deless'le, reprenant les constatations 

s icniifiques de De ierre démontre que, 

.SsasanaBnanaaanW-sM ' i ——assa-gajiS] . 

dans cette question eomm» dan» tonte au 
tre, le eoeieiiasaa a appuie aur la acisace. 

La diminution de la journée d* travail ê 
hait heures aara pour réaultat de réua.r* 
la durée da tsaspa psndaut lequel lus tra
vailleurs de Tabac sent sxposés ê liatoxi 
cation. 

C eat aussi parce que le nicotisma est 
plu» nuisible aus fe u ne» qu aux homme», 
que la Fédération dee Tabac», évident. 
msnt dirigea par des socialists», rdClama 
la fixation d* la retraita pour lee femme* 
è 65 ana. et à W an* pour es hommes, ea 
eltendant que la Société roliactivist* per
mette à l s famille de vivre sans enlever la 
femme é son foyer 

r alésai:* fait eneuite le parallèle entra 
l'attitude des réactionnairea aa pouvoir et 
celle des socialistes a Iégard des travail
ler • de l'Etat 

D'un côté, la* socialistes, comme Lavy, 
S attsebant 4 étudier les revendication» 
ouvrières et ê le* faire triompher D autre 
part.1* ministère annulant lea crédilsvotéS 
p>r le Conseil municipal pour permettre 
1 envol a l'aria des délégués du tabac, de 
telle aorte que c'eat le Maire de Lille q*i, 
de ea poche, a payé le voyage dea délé
guée. (Cria : Vive uelory). 

Deleaalle termine en ae félicitant de voit 
Ua femmes en major .té dans l'aesistanee, 
parce que, dit il, en matière de pr«pa 
gande une femme vaut deux hommes. .Ri
re* et appl«udis*emant« Il termine «D 
exhortant lee oa-nera a «organiser puis
samment dans leur syndicat, et il leur pro
met la sympathie da C*n**ii municipal d'à 
Lille. 

A 1 issu* de la conférence, une quel/ 
faita au profit dea mécanicien* angiale ait 

f;rève,a produit ta somme d* treize francs. 
I y a peu de jours, ane souscription fait* 

dan* 1* syndicat, avait pradait la a osasse 
de 35 fr. 60 qui avait été ajoutée 4 celli 
de 50 fr. votée par le bureau. 

La fête d'hier 
Dans la matinée, la Commission du 

•yndicat a eu la généreuse idée d'envoyer 
au chau foir public de 1 ksplanad* tout c* 
qui restait du oaoquétds la veule,légumes 
viande, pain, etc. 

Inut le de dire que ton* les malheureux 

?ui se sont présenté» hisr eoir 4 ce enauf 
air, pour y trouver un asi.e pendant la 

nuit ont été heureux de ne eaetanter au 
'"n autres sociétés suivront certa sentent 
1 exemple Au s ndic.it des) tabacs. 

Maie revenons A la tète. 
A 4 h , nn puulic nombreux aaeiatait au 

brillant concert qui a eu lieu salle da 
Ramponneau. 

Le programme de ce concert très bien 
composé, a été en tous peints réussi. 
AUIII les appl udisaemsnts n ont point 
fait défaut aux ardete*. iJaaeceup d* nu
méro* ont et* i i.ees. 

Après le concert en bal 4 grand orches
tre tr s animé, et qui n a pris fin qu t 
l'aurore, a terminé la brillante tète a i 
nuelle dea ouvriers et ouvrière* de* ta-
hStrs 

DANS LA RÉGION 
A Sin-le-Noble 

C'est au café des Arcades, tenu per ls 
camarade Bertioux, délégué miaeur, que 
les cit -yens étaient venu:, entendre la pa
roi* soci .liste 

.-\i-r e la constitution dn bureau, la pa
role es» d o s a s a« oitovM l -aAAOOl*!* 

i i» . . . » » « *» mm»», oe\ développe le pro-
I gramme du l'art at fait le procès de là 

SOC été capitaliste. 
S'adressent aux militante qui sont dar.| 

la salle, il fait un ci.sieareux api,et poui 
que tous fassent une propage .de aetivs 
en vue de la grande uataille aa moi* de 
mai. 

i Ois c'est le tour du c toyen DEVRAI. 
GNK dél gué du Comité fédéral, qui se 
félicite ua porter le e lut socialiste d s | 
amis de Lille aux \a liants lutteurs de Sia 
le Noble. 

1 evraigne fait 1 historique du mouve
ment socialiste dans la région do Nord et 
montre le dèvel ppetnent |-rod gteux des 
idées d* justice et de sondant.- social;, 
sons ls ajeaxeeea des événement* politi
ques et économiques 

P osant en revu* l'ouvre accomplie par 
le - politiciens oe toutes les nuances bonr-
geo ses, aux applaudisseman.* de tous, 
il conc'.i.t à la négat on 

seul, le parti socialiste, qui a un pro
gramme, peut arriver è opérer l'émanci
pation dés prolétaires par la conqu:tedes 
pouv .ira publies. 

•Iengage dans sa péroraison, t înt Iss 
cam radea à ae grouper e .ne la banni rt 
da l'arti ouvrier p ur mener laça upagne 
politique sur le terra, n des c a s e s d o i 
sertira la i.epu. uque sociale. (Vifs ap ' 
plaudissemenls). 

A Eaimbeauccurt 
A l i m'irr.e heure qu'4 Sin-le-Noble et 

toujours dana la Ire circonscription da 
Douai, nos amis MOCHE, sécréta re dee 
mineur* du Noid et VANDAELE ma.nbr» 

, / f t 

I LYS AU RUISSEAU 
CHAMJKS MÉBOUVBL 

4*** Hais. sVsnsad» timidement Marie-
l i s e liai, «SB'aursl-je à taire. 

Le easap était direct 
Isa saessiiei me srssstill tes lèvres, setn-

llarasnixwr sa réponse oaanme elle rumi-
xtart à nom arrivée les reliefs de son 
stlner et répondit avec «ta sourire ; 

— Mats ee «jue vous saisies ailleurs, 
•jasa enfant; au surplus, U faut d'a-
berd eeus habituer i là msisoa.. . On va 
rosas eetvaer use esambre près de ia 
mlsssjn j<t vous oaUoiiaerai.» et c'est 
Taille... vous serrez. 

La Bretonne hésitait. 
Cetse maîtresse si acenrte, s i peu exl-

swaste» ei ajanéretisa, lui pataissait... sus-
• a c t e f a n a l . . . eTtnnrrlleairr 

ssjte avait vu autrelbU, û f avait loog-
rsavjse, chat ie recteur àeaaiot-ltiiAel. une 
•ssse qui Iirt rappelait ces manières ooe-
liiasaiii Cétalt une «tiaé/i#ure As «na-
sent Ta s e a r da cari , 

Seulement, les gestes de Sidonie étaient 
plus arrondis, plus moelleux, plus enga
geants. 

Sea mains grasses, chargées de bagues 
très brillantes, bénissaient sans effort, 
par habitude. 

Et toujours cette odeur de patchouli et 
d'essences mêlées, suspendue dans l'air 
chaud de la maison, lui donnait des nau
sées et le vertige. 

— Vous êtes fatiguée? demanda la pa
tronne. 

— Un peu... c'eat vraL 
— Souffrante, peut-être ? 
— Non. 
— Vous n'êtes pas complètement re

mise... Gela se voit, reprit ta grosse dame. 
[1 est heureux que vous soyez venue à 
moi. On vous soignera. 

Et mettant fin à l'entretien qui avait 
assez duré : 

— Ainsi, c'est entendu... Soixante francs 
par mois peur commencer. 

La jeune tille restait indécise. * ^ 
Sidonie posa le doigt sur un bouton de 

sonnette électrique. 
Une grande femme taillée eo carabinier, 

moustachue, solidement campée, aon ta
blier marqueté de taches, retroussé sur 
ia ceinture, arriva au bout d'une minute. 

Ce devait être la cuisinière. 
— Prenez soin de cette petite, ordonna 

ia maîtresse. Donnea-luià dîner. Demain, 
vous irez avec elle, sur les neuf heures, 
chercher seeeffet» et payer l'hôtel. On fera 
un compte. Ce soir, gardez-Ià et préparez-
lui la chanjbre bleue, vous savez, entre U 
SUlfiW A » rôt» \ 

L'ordre fut accompagné d'un clignement 
d'yeux particulier qui en disait long. 

Le carabinier femeHe inclina la tête. 
Le geste fut h peu près insaisissable, 

mais les deux femmes se comprirent. 
La Bretonne augurait mal de cette ré

ception. 
Mais elle n'eut ni le temps ni le moyen 

de se retirer. 
Elle se sentit poussée du celé de la porte 

et emballée pour ainsi dire dans un es
calier de service qui descend au rez-de-
chaussée, sous la garde de la commère, 
à peu près comme nn peloton de fantas
sins sous l'œil d'un caporal. 

Elle était de la maison. 

X X 
La chambre bleue était certainement 

mieux que toutes celles où Marie-Josèphe 
avait jusque-lé abrité son sommeil. 

Aucune autre, a part la petite chambre 
qu'elle occupait chez Paul Rolland, à la 
rue de Preny, ne pouvait rivaliser avec 
celle qu'elle devait 4 la complaisance 
de Sidonie. 

Lo carabinier, son service fait dans la 
cuisine, située sur la cour, au rez-chaus-
eée de l'étonnant Iranaoubie, et d'oa les 
plats mentent dans s a réfectoire établi au 
cinquième 4 l'aide d'un truc ingénieux, 
emmena aa pupille dans une sorte d'en
tresol, au-dessus d'une atie bornée par un 
immense mur avnaa*.e, «t renferma en lui 
souhaitant te bonsoir d'une voix d'homme, 
très amicale. 

— N'ayez nas peur; vous serez bien, 
lui dit-eUV 

Marie-Josèphe, une fois seule, examina 
les lieux. 

Elle était sous le coup d'une suprise ex
trême, d'une gêne dont elle ne se rendait 
pas compte. 

Tout ce qu'elle avait vu l'inquiétait et 
lui causait un indicible malaise. 

Certainement on l'accueillait avec des 
prévenances qu'elle n'avait pas trouvées 
ailleurs. 

Depuis l'obséquieuse bonne aux brides 
sur le dos jusqu'au carabinier inclusive
ment, toutes les figures étaient sourian
tes. Point de bruit. Personne ne parlait 
haut. 

La demoiselle au peignoir rose elle-
même ne fredonnait qu'à demi-voix, et 
pendant la conférence dans le petit bureau 
de la patronne, si quelques murmures 
étouffés étaient venus jusqu'à elle 4 tra
vers les cloisons capitonnées et les 
portes drapées de grasses étoffes, c'é
taient des éclats de gaieté contenue, les 
rires discrets d'une invisible jeunesse. 

Maxie-Josèehe n'était ni sotte ni naïve, 
mais dans aon village elle voyait que des 
pêcheurs ou des fermiers oeurRs sur leur 
besogne, toujours la même, monotone et 
rude. 

A Paris, 4 part sen séjour chez le 
peintre 4 la mode, ou USAS l'atelier eHe 
ne voyait que des tableaux qui ae 
lui apprenaient rien, elle avait vécu 
chez des boutiquiers qui ne liaient pas de 
longues conversations avec elle, et elle 
était restée trop peu de temps chez le 
cher de bureau entreprenant pour £ai$*Jre 
MOU. êdacstihn djn PsrisAnnire,' 

Gillette eUe-méme, GiHetto Triel, cette 
plante empoisonnée de la flore séqua-
nienne, navait pas osé la compléter, 
et s'expliquer nettement, malgré son dé
sir de gagner l'honnête commission après 
laquelle elle aspirait comme un cerf altéré 
après l'eau des sources. 

Elle ne savait donc pas en réalité où elle 
se trouvait, mais son imagination travail
lait. 

La cuisine, dont sa gardienne redouta
ble et complaisante ne l'avait pae laissée 
sortir, était abondamment pourvue de 
tout. 

On y voyait les restes considérables 
d'an véritable festin qui avait dû être 
servi de bonne heure. 

Il y avait loin de l'abondance de ces vic
tuailles enlevées par la monte-charge 
dans un invisible réfectoire à la mesqui
nerie du sellier et de son avare moitié. 

Marie-Josèphe avait été mise en faoe 
d'une taWe on rien ne manquait. 

L'énorme cuisinière l'encourageait de 
ses paroles et lui montrait l'exemple. 

Mais la novice ne touchait 4 rien que du 
bout des dents. 

Elle était dépaysée, souffrante. 
L'autre, les manches retroussées sar 

ses bras velus, À l'aise au milieu du dé
sordre des assiettes sales, des plats vides, [ 
des restes de rwgoûts et de rôtis, comme 
ua breehet dans un étang vaseux, lai 
prêchait ta résignation et la philosophie 

— One fameuse boite ici, lui disart-e'le, 
et l'argeai y roule. Vous verrez. On 
f» «teolaj^maat. et jui bout de ai 

sans crainte de mourir de faim. 
C'était une Alsacienne, du côté d« 

Strasbourg. 
C'est làqu'elle voulait manger ses retttex' 

quand elle aurait arrondi sa pelote. 
La patronne n'était pas regardante, mai* 

elle en avait le moyen. 
Elle gagnait assez de son CÔPÎ. 
Marie-Josèphe hasarda une question. ' 
— liais qu est-ce qu'elle fait 1 
L'Alsacienne n'hésita pas. 
— L'éducation des jeunes filles, dit» 

elle, 
Et avec ua éclat de grosse gaieté : 
— Cest comme un couvent ici, ajouta* 

t-elle, un courent laïque, un couvent gai^ 
où on n'engendre pas de mélancolie. 

Pendant le dîner de la cuisine, deux o s 
trois têtes curieuses se montrèrent dans 
la porte entrebâillée, têtes d'espiègles en 
cheveux ou en bonnets de liage 4 rubans, 
très coquets, visages de Jeunes soubrettej 
aeeortes et de bede humeur. 

Elles quémandaient toutes quelque 
douœur, un van» de liqueur, du cassis ot» 
des cerises 4 Feau-de-vie. 

Le carabinier lee expulsait sans pitié. 
B avait la consigne et laissa échappe» 

nu mot malheureux. 
— Si on les écoutait, gromatela-t-it 

elle» a s tiesdiavieat pas debout 
A oe cri d» osant, la elreto» «ireioame «ot sui 

preu.ee
eside.it
ndic.it

